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Tout le Ridge sentait la fumée, le pin et l'hydromel sucré.

Des lanternes pendaient des branches basses autour de la clairière, une lumière dorée se balançant sur les visages rieurs. Des violons chantaient. Les tambours battaient en dessous. Des bottes tombaient sur la terre battue. Quelqu'un avait traîné de longues tables hors de la salle et les avait couvertes de viande rôtie, de pain, de pommes et de bouteilles sombres de whisky de montagne. Des loups de chaque meute de branche étaient là ce soir, souriant trop largement, buvant trop, faisant semblant que la paix était facile.

Renouvellement du traité.

C'était le but de la soirée. Souris. Surveillez les frontières. Assurez-vous qu'aucun idiot ivre ne transforme une fête en bagarre.

J'aurais dû faire ça.

À la place, je regardais Ivy Cole.

Encore.

Ma main se serra autour de la tasse dans mon poing. Le métal céda un peu sous la pression. Pas assez pour plier. Assez pour me rappeler de me ressaisir.

Elle se tenait près du feu est avec les guérisseurs, ses cheveux noirs tombant dans son dos, les pointes effleurant le fin châle bleu sur ses épaules. La lumière des lanternes s'y reflétait à chaque fois qu'elle tournait la tête. Elle riait de quelque chose que June avait dit, doux, lumineux et chaleureux. Puis elle toucha le bras d'un guérisseur plus âgé, juste un petit geste, juste sa gentillesse, et la femme sourit comme si Ivy lui avait offert un cadeau.

Ça m'a touché.

Ce sourire. Cette chose facile et ouverte qu'elle donnait à tout le monde.

Tout le monde sauf moi maintenant.

Bien.

C'était mieux. Plus sûr. Plus propre.

Je regardais la foule, pas elle, et je me mentais à moi-même avec les mêmes vieux mots. C'était une guérisseuse. J'étais commandant. Ma vie était faite de patrouilles, de sang, de combats frontaliers, de pression municipale, de poids mort, d'appels difficiles. Ivy n'avait pas sa place dans ce monde. Elle était trop douce. Trop confiant. Trop facile à blevoir.

Elle rit de nouveau.

Ma mâchoire s'est crispée.

Nate Walker s'est avancé à mes côtés, sentant le whisky et l'air froid. « Si tu continues à me lancer comme ça, les lanternes vont tomber des arbres. »

« Je surveille la foule. »

Il renifla. « Bien sûr. »

Je n'ai pas répondu. Il savait qu'il valait mieux ne pas insister quand je parlais comme ça. La plupart des gens l'ont fait.

De l'autre côté de la clairière, deux jeunes mâles se bousculaient autour d'un jeu de cartes. J'aurais dû y aller. Près de la porte, l'une des sentinelles parlait à un ancien visiteur au lieu de scruter la lisière des arbres. J'aurais dû corriger ça aussi.

À la place, j'ai vu Ivy incliner son visage vers la musique, les yeux à moitié fermés une seconde comme si elle sentait la chanson sur sa peau.

Quelque chose de chaud et laid bougeait bas dans mon ventre.

« Commandant. »

Une guérisseuse senior s'arrêta près de la table de commandement et inclina la tête. « On manque de personnel ici. Ivy est libre maintenant. Je peux l'envoyer aider avec les officiers. »

Avant de pouvoir me retenir, j'ai regardé droit dans les yeux d'Ivy.

Elle avait entendu. Bien sûr qu'elle l'avait fait. La moitié de la table l'avait fait. La moitié de la clairière, peut-être.

Ses yeux croisèrent les miens de l'autre côté du feu.

Bleu. Calme. Attendre.

Ce calme rendait les choses pires.

Je me suis tourné vers le guérisseur. « Envoie quelqu'un d'autre. »

Elle cligna des yeux. « Ivy en est tout à fait capable. »

« J'ai dit d'envoyer quelqu'un d'autre. » Ma voix est sortie plate. Fort. Du genre qui fait reculer les gens avant même d'y réfléchir. « J'ai besoin d'un guérisseur plus fort à la table de commandement ce soir. »

Les mots s'évanouissaient dans l'air et y restaient.

J'ai ressenti le silence avant même de l'entendre. Une petite baisse de bruit tout près. Quelques têtes se sont tournées. Une pause dans les discussions près du feu.

Trop tard.

La guérisseuse m'a regardée comme si je lui avais giflé. Puis elle jeta un coup d'œil vers Ivy.

Je ne l'ai pas fait.

Je gardai mon visage immobile et froid et me donnai toutes les excuses que j'avais jamais utilisées. C'était pratique. La table de commandement était composée de combattants seniors, de vieilles blessures, trop d'alcool, trop de tension. Nous avions besoin de quelqu'un de rapide et stable si jamais quelque chose tournait mal.

C'était pratique.

C'était un mensonge.

Parce que je savais exactement comment ça sonnerait. Exactement comme ça allait atterrir. Et une partie méchante et faible de moi voulait que ça tombe ainsi.

Quand j'ai enfin regardé en arrière, Ivy ne souriait plus.

Elle resta très immobile. Trop immobile. Ses mains étaient croisées devant elle, si serrées que ses jointures étaient pâles. Pendant une seconde, quelque chose de tranchant traversa son visage. Blessé. Vraiment mal. Puis elle a disparu.

Elle releva le menton.

Luke Bennett traversa la clairière avant même que je ne le voie bouger.

Bien sûr que c'était lui.

Grand. Épaules larges. Sourire facile. Un de mes lieutenants quand il avait envie d'écouter, un vrai casse-pieds quand il ne le faisait pas. Bon combattant. Mieux vaut flirter. Il n'avait jamais su quand s'arrêter une fois qu'il touchait quelque chose.

« Danse avec moi », dit-il à Ivy, assez fort pour que la moitié des personnes autour d'elles entendent.

Ivy le regarda. Puis elle m'a regardé.

C'était le moment. La fraction de seconde où elle décida.

« Bien sûr », répondit-elle.

Tout mon corps s'est mis à l'éclat.

Luke lui prit la main et la mena directement dans le cercle de danseurs devant le plus grand feu. Les violons étaient rapides maintenant. Quelque chose de vieux et de montagneux. Des bottes qui piétinent. Jupes qui tournent. Les rires montent. Ivy bougea avec lui, plus légère que je ne l'avais prévu, son châle glissant d'une épaule, ses cheveux foncés balançant.

Elle n'aurait pas dû être aussi élégante avec la main d'un autre homme à sa taille.

Elle n'aurait pas dû le laisser lui sourire comme s'il en avait le droit.

Nate marmonna : « Ne fais pas ça. »

« Ne pas quoi ? »

Il m'a longuement regardé. « Quoi que tu t'apprêtes à faire. »

« Je ne fais rien. »

Mais mon loup était déjà debout. Réveillé. Du rythme. Pas calme. Pas raisonnable.

Luke la fit tourner. Elle trébucha un peu, riant, et sa main se referma autour de sa taille pour la stabiliser.

La chaleur m'a monté dans le cou.

Puis elle a regardé par-dessus l'épaule de Luke, droit dans les yeux à nouveau.

Et Luke l'embrassa.

C'était rapide. Pas profond. Juste un bouche-à-bouche en pleine vue de la moitié de la crête.

Je ne me souvenais pas d'avoir déménagé.

Une seconde, j'étais à la table de commandement. La suivante, j'étais à mi-chemin de la clairière, mes bottes frappant la terre assez fort pour me faire remonter les jambes. Nate jura derrière moi. Quelqu'un a appelé mon nom. J'ai ignoré les deux.

Quand j'ai atteint les danseurs, Ivy s'était éloignée de Luke. Son visage était rouge. Sa bouche s'entrouvrit légèrement. Elle n'avait pas l'air choquée.

Elle avait l'air imprudente.

Elle sortit de l'anneau et se dirigea vers le bord sombre de la clairière, vers les arbres.

Je l'ai suivi.

La musique est vite tombée derrière nous. La lumière des lanternes s'est atténuée. Des ombres de pin se refermaient sur le chemin. L'air nocturne était plus froid sous les arbres, humide de mousse, d'eau de ruisseau et de l'odeur piquante des feuilles.

« Ivy. »

Elle continua d'avancer.

« Ivy. »

Elle s'arrêta alors, mais ne se retourna pas tout de suite. Ses épaules se relevèrent dans un souffle lent. Quand elle me faisait face, ses yeux brillaient, et pas à cause de l'alcool.

« Quoi ? » demanda-t-elle.

Un mot. Douce. Plat. Cela n'aurait pas dû me faire sentir comme si j'étais jugé.

« C'était quoi ce bordel ? »

Ses sourcils se haussèrent. « Ça réduit tellement bien les possibilités. »

« Avec Bennett. »

Sa bouche se tordit. « Luke. Il s'appelle Luke. »

J'ai fait un pas vers elle. « Tu sais très bien ce que je veux dire. »

« Et tu sais exactement ce que tu as fait tout à l'heure. » Sa voix resta basse, ce qui la rendait plus tranchante. « Tu voulais que tout le monde l'entende. »

« J'avais besoin d'un guérisseur plus fort. »

Dès que je l'ai dit, j'ai détesté ce son.

Elle rit une fois. Petit. Brisé sur les bords. « Le voilà. »

J'ai détourné le regard une demi-seconde, vers les arbres, partout sauf son visage. « Ce n'est pas une question de tes sentiments. »

« Ce n'est jamais le cas avec toi. »

Ça a frappé parce que c'était vrai.

Le vent passait à travers les branches au-dessus de nous. Quelque part plus loin dans les bois, une chouette appela une fois et se tut.

Ivy se serra dans ses bras. « Tu n'étais pas obligé de le faire devant tout le monde. »

Je pouvais encore arrêter. Je pourrais dire que je me trompais. Je pouvais prononcer son nom comme je voulais quand il n'y avait personne. Je pourrais lui dire la vérité. Que dès que j'ai senti son odeur il y a des mois, quelque chose en moi s'était figé. Que chaque jour depuis ce jour-là était un combat que je perdais en morceaux.

À la place, j'ai attrapé le seul bouclier qu'il me restait.

« Tu n'as pas ta place à mes côtés. »

Elle m'a fixé.

Les mots étaient maintenant sortis, laids et froids entre nous.

Mon loup grogna. À moi, il disait. À moi. À moi.

J'ai fait un pas de plus. Assez près pour voir la douleur s'étendre sous son contrôle. Assez proche pour sentir le savon aux fleurs sauvages sur sa peau sous la fumée du feu. Assez près pour perdre le peu de sens qu'il me restait.

« Tu crois que danser avec lui change quelque chose ? » demandai-je, la voix basse. « Tu crois que le fait de le laisser te toucher prouve un point ? »

Ses yeux brillèrent. « Peut-être que j'en avais assez d'être regardé à travers le regard. »

Ça a touché profondément.

Je lui ai attrapé le poignet avant de pouvoir y réfléchir à deux fois. Pas difficile. Assez fort.

Son souffle se coupa.

« Ronan. »

La façon dont elle a prononcé mon nom m'a fait du mal.

Je l'ai attirée plus près. Elle jouit avec une petite traction en colère, une main s'appuyant sur ma poitrine. J'ai ressenti ce contact partout. Mon cœur a battu un coup de poing, assez fort pour faire mal. Elle a levé les yeux vers moi, et il était là. La chose dont je fuyais depuis des mois. La douleur, le désir, la fierté et cette force sous-jacente à tout cela. Celui qui correspondait à la traction qui me traversait.

Je l'ai embrassée.

Aucun avertissement. Peu importe. Juste la faim, la colère et tous les mots que je ne m'étais pas permis de dire.

Sa bouche était douce, chaude et choquée un instant. Puis elle m'a rendu son baiser.

Que la Lune m'aide, elle m'a embrassé en retour.

Ses doigts se sont accrochés au devant de ma chemise. J'ai glissé une main dans ses cheveux et l'ai maintenue comme si j'avais eu faim et qu'elle était la première chose qui m'a été mise devant moi. Elle a émis un petit bruit contre ma bouche, et tout mon corps a pris chaud. Les arbres, le froid, la musique loin derrière nous, tout cela s'est effondré. Il n'y avait que sa bouche, son souffle, la douce douleur aiguë d'avoir enfin touché ce que j'avais voulu trop longtemps.

Le lien s'enflamma. Brillant. Féroce. Vivant.

À moi, répéta mon loup, plus fort maintenant. Emmenez-la. Garde-la.

Pendant une seconde folle, j'ai failli y arriver.

Puis l'image m'a frappé. Le visage de mon père. Le conseil. La ligne de commande. Du sang sur mes mains. Des corps sur la montagne. La vie que je portais. La vie qu'elle ne comprenait pas. La vie qui écraserait quelqu'un comme elle.

J'ai arraché ma bouche de la sienne.

Elle vacilla un peu, les yeux hébétés, les lèvres rouges de mon baiser.

J'ai reculé.

Son visage changea aussitôt. D'abord la confusion. Puis la peur. Comme si elle savait déjà ce qui allait arriver.

« Ça ne change rien », ai-je dit.

Elle devint très immobile.

J'ai forcé le reste à sortir parce que sinon, je la ramènerais à moi et j'aurais fait foutre toutes mes règles. « Tu es trop fragile pour ma vie, Ivy. Trop tendre pour mon rang. Tu ne sais pas ce qu'il faut pour rester à mes côtés. »

Ses lèvres s'entrouvrirent, mais aucun mot ne sortit.

Alors j'ai continué. Cruel parce que s'arrêter signifierait ressentir ce que j'ai fait.

« Tu veux la vérité ? Le voilà. J'ai besoin de quelqu'un de plus fort. Quelqu'un a été construit pour ça. Pas quelqu'un qui craque à chaque fois que le monde devient dur. »

La douleur qui traversa son visage fut rapide. Silence. Pire que les larmes.

Je lâche son poignet.

Elle fit un pas en arrière. Puis un autre.

« Compris », murmura-t-elle.

« Ivy. »

Mais maintenant, j'avais l'air d'un homme qui s'entendait trop tard.

Elle secoua la tête une fois. Ses yeux brillaient, mais son menton restait relevé. « Non. Tu n'as pas le droit de faire ça. Tu n'as pas le droit de m'embrasser comme ça et ensuite de me parler comme si j'étais un faible sous ta botte. »

Je n'avais pas de réponse.

C'était le pire. Ce n'est pas qu'elle ait tort. Qu'elle ne l'était pas.

Elle recula dans l'obscurité entre les arbres. « Je ne referai pas cette erreur, Commandant. »

Puis elle se retourna et s'enfuit.

Des branches claquèrent sous ses pas. Son châle s'accrocha à une branche basse et se dégagea. Je l'ai attrapée sans réfléchir, le tissu doux tombant dans ma main alors qu'elle disparaissait plus profondément dans les bois.

J'aurais dû aller la chercher.

J'aurais dû.

Au lieu de cela, je suis resté là, haletant, son goût encore dans ma bouche, son châle déchiré dans mon poing, et j'ai écouté jusqu'à ce que je ne puisse plus l'entendre.

La musique de la clairière flottait mince à travers les arbres. Violon. Rires. Un éclat d'applaudissements comme si rien ne s'était brisé.

J'ai juré et passé une main dans mes cheveux.

Mon loup faisait les cent pas fort, agité maintenant. Va la chercher. Répare ça. Trouvez-la.

« Je sais », murmurai-je.

Je relevai la tête et inspirai profondément pour capter son odeur.

Fume. Pin. Terre mouillée. Ma propre colère.

Mais pas Ivy.

J'ai froncé les sourcils et j'ai essayé de nouveau, plus profondément cette fois, cherchant cette note propre de fleur sauvage qui me trouvait toujours avant que je la veuille.

Rien.

Un froid m'a parcouru l'échine.

J'ai fait deux pas rapides dans la direction où elle avait couru et j'ai repris ma respiration.

Rien.

Son odeur avait disparu.
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J'ai couru jusqu'à ce que mes poumons brûlent.

Des branches frappaient mes bras. Des racines accrochées à mes bottes. Ma robe s'accrochait sans cesse aux ronces, mais je ne me suis pas arrêtée pour la dégager. Je me suis juste détachée et j'ai continué, plus profondément dans l'obscurité, plus profondément dans les arbres froids, comme si la distance seule pouvait l'exclure de moi.

Ce n'était pas le cas.

Ronan était toujours là. Dans ma bouche. Dans ma poitrine. Dans cet endroit à vif sous mes côtes où il m'avait embrassée comme si j'avais de l'importance puis m'avait regardée comme si je n'avais jamais pu.

Mes yeux brûlaient. J'avais mal à la gorge. J'entendais encore sa voix, basse, dure et cruelle.

Trop fragile.

Trop doux.

Trop faible.

Les mots me poursuivaient à travers les bois comme des dents dans mon dos.

Je trébuchai sur une racine et me recrochais à un tronc d'arbre. L'écorce m'a raclé les paumes. Je me penchai, aspirant l'air qui ne voulait pas s'installer dans mes poumons. La nuit autour de moi sentait la sève de pin, la terre mouillée et le bord fin et tranchant du gel qui arrivait. Quelque part loin derrière moi, la musique du feu du traité flottait encore dans les montagnes. Faible. Faux. Comme s'il appartenait à un autre monde.

Je posai une main sur ma poitrine.

Ça faisait mal là-bas.

Pas à cause de la course. Pas vraiment.

Parce que je savais.

Je le savais depuis des mois. Peut-être plus longtemps, si je suis honnête avec moi-même. Connu dans la façon dont mon pouls changeait quand Ronan entrait dans une pièce. Connue dans la façon dont ma louve levait la tête à chaque fois qu'il s'approchait. Connu dans la partie stupide et secrète de moi qui attendait toujours qu'un jour il me regarde et voie enfin ce que le destin avait fait.

Mec.

Le mot s'est installé en moi comme une blessure.

Il le savait aussi.

C'était ce qui faisait le plus mal.

Pas seulement qu'il ne voulait pas de moi. Qu'il avait su et qu'il avait quand même choisi de m'ouvrir lentement. Silence choisi. Distance choisie. Choisi ce soir.

J'ai frappé fort mon visage. Mes doigts sont ressortis mouillés.

« Ne fais pas ça », me suis-je murmuré, comme si je pouvais ordonner aux larmes d'arrêter.

L'un d'eux glissa quand même.

J'ai ri une fois, moche et essoufflée. Bien sûr. Bien sûr, je pleurais pour un homme qui pensait que j'allais craquer sous la vie qu'il menait. Comme si je ne craquais pas discrètement depuis des mois.

Mon loup émit un petit bruit en moi. Pas un grognement. Pas un hurlement. Juste de la douleur.

« Je sais », chuchotai-je.

Les arbres se rapprochaient de lui. Short noir. Des branches basses. La lumière de la lune en morceaux brisés sur le sol de la forêt. Je devrais y retourner. Lave-moi le visage. Arrange ma robe. Faire comme si je n'avais besoin que d'air. Fais comme si mon cœur n'était pas fendu en grand.

Je me suis poussé de l'arbre.

Puis je l'ai entendu.

Une voix d'homme.

Pas du tout. Pas clair. Juste un son rauque porté dans l'obscurité.

« À l'aide... »

Je me suis figé.

Le vent changea. L'odeur m'a frappé alors.

Du sang.

Frais. Lourd. Épais comme du métal.

Chaque partie de moi s'est tendue.

Pendant une seconde insensée, j'ai pensé à faire demi-tour. Que quelqu'un d'autre le trouve. Laisse partir quelqu'un de plus fort. Quelqu'un de plus dur. Quelqu'un à qui on ne venait pas de dire qu'elle n'était pas suffisante.

Puis la voix revint, plus fine maintenant.

« S'il te plaît... »

Je bougeais déjà.

C'était la chose stupide d'être ce que j'étais. La douleur n'arrêtait pas l'instinct. La honte ne l'a pas empêché non plus. Si quelqu'un saignait dans les bois, j'y allais. C'était tout simplement vrai.

J'ai suivi le parfum en descendant à travers un bosquet de vieux pins. Mes jupes effleuraient des aiguilles mortes et des feuilles humides. L'air changea à mesure que je bougeais, plus froid et plus étrange. Une fine brume flottait bas entre les arbres. Au début, j'ai cru que c'était du brouillard de ruisseau.

Puis j'ai vu la couleur.

Rouge.

Pas lumineux. Pas clair. D'un rouge sombre, fumé, comme du sang remis dans l'eau.

J'ai ralenti.

La brume s'enroulait autour de mes chevilles. Il a mal bougé. Trop épais par endroits. Trop vivant chez d'autres. La lumière de la lune la touchait et semblait s'y infiltrer. Ma peau picotait.

Ce n'était pas un brouillard de montagne classique.

J'aurais dû faire demi-tour à ce moment-là. J'aurais dû appeler à l'aide.

Mais l'odeur de sang était plus forte maintenant. Et en dessous, un autre bruit se fit entendre. Un souffle rauque. Quelqu'un qui essaie très fort de ne pas mourir.

J'ai continué.

Les arbres s'ouvrirent autour d'un coin de sol brisé. Au centre se dressait un vieux chêne, immense et tordu, dont les racines émergeaient de la terre comme le dos d'animaux enterrés. Autour s'étendait un cercle de pierres usées, à moitié enfoncées dans la terre. De vieux marqueurs peut-être. Vieilles tombes. Le genre d'endroit où on disait aux enfants de ne pas jouer.

À la base du chêne, un homme gisait affalé sur le côté.

Pendant une seconde, je suis resté à regarder.

Il était grand, même replié sur lui-même. Large d'épaules. Cheveux foncés, humides de sueur et de sang. Son manteau était abîmé, mais même abîmé, il avait l'air cher. Laine fine. Bonne couture. Le genre de vêtements faits pour des hommes qui n'ont pas à penser au coût. Un des bracelets tenait encore un bouton argenté en nœud. De l'argent de famille ancien. Un vieux pouvoir familial.

Le sang imbibait les feuilles sous lui.

« Oh mon Dieu. »

Je suis tombé à genoux à côté de lui.

Il y avait des marques de griffes sur sa poitrine, assez profondes pour que je voie l'éclat de la chair déchirée sous le tissu. Du sang collait un côté de ses cheveux. Sa respiration était courte et irrégulière, chaque traction fine et accrochée.

Son visage s'est un peu tourné vers moi quand mes genoux ont touché le sol.

Magnifique.

C'était la première pensée stupide qui m'est venue à l'esprit. Même à moitié mort, il était beau. Nez fort. Pommettes marquées. La bouche découpée propre et pleine, trop douce pour un homme en train de se vider de son sang sous un arbre. Il avait l'air trop soigné pour l'obscurité sauvage qui nous entourait. Comme si quelqu'un avait sorti un seigneur d'un tableau et l'avait brisé dans la terre.

Ses cils papillonnèrent.

« À l'aide », murmura-t-il de nouveau, bien que j'y sois déjà.

« Je suis là », dis-je rapidement. « Ne bouge pas. Je suis guérisseuse. »

Ses yeux s'ouvrirent légèrement.

Ils étaient bruns. Sombre. Au chaud, même à travers la douleur.

Il essaya de sourire.

J'ai failli rire de l'absurdité de la situation. Un homme mourant essayant de me charmer dans les bois.

Puis ses yeux roulèrent et sa tête tomba en arrière.

« Non, non. Reste avec moi. »

J'ai déchiré le devant de son manteau. Mes mains tremblaient, mais ils savaient quoi faire. Appuyez ici. Vérifie ta haleine. Trouve d'abord la pire blessure. Le sang coulait chaud sur mes doigts. Trop. Beaucoup trop.

Je posai mes paumes sur la blessure la plus profonde et cherchai ma guérison.

C'est venu, mais mal.

La première pulsation m'a laissée dans un élan de chaleur, un or pâle sous ma peau, et au moment où je l'ai touché complètement, quelque chose a répondu.

Un choc m'a traversé.

Pas de chaleur. Pas l'attraction vive et douloureuse que j'ai ressentie avec Ronan. Rien de propre.

C'était froid.

Froid, profond et affamé.

Il remonta le long de mes bras comme de l'eau glacée puis enfonça ses dents en mon centre.

Mon souffle s'est coupé.

Pendant une demi-seconde, mes mains ont failli se dégager d'un coup.

Qu'est-ce que c'était ?

L'homme au sol émit un son rauque dans sa gorge. Le sang bouillonnait au coin de sa bouche.

J'ai insisté plus fort.

Une lumière guérissante s'est répandue de mes paumes dans un fin lavis doré. La chair commença à se rassembler sous lui, pas assez vite, mais assez. Le saignement ralentit autour d'une blessure puis se rouvrit dans une autre. Il avait été gravement déchiré. Mon don n'avait jamais été le plus fort de la Crête, et ce soir je tremblais déjà.

« Allez », murmurai-je, plus à mon pouvoir qu'à lui. « Allez. S'il te plaît. »

La brume rouge flottait entre les pierres, tournoyant lentement en cercles. Ma louve, qui était recroquevillée de douleur une minute plus tôt, a levé brusquement la tête à l'intérieur de moi. Alerte maintenant. Pas peur. Écouter.

Cela faisait me parcourir la peur.

Je me suis mis davantage dans l'homme sous mes mains.

La lumière vacilla. Mes bras tremblaient. J'ai senti la vide presque instantanément, ce creux derrière mes yeux et le long de ma colonne vertébrale. J'ai serré les dents et continué. Sa respiration s'approfondit un peu. Un bord déchiré de chair scellée. Puis un autre. Pas assez pour le guérir. Assez pour le garder en vie.

Cette étincelle froide sous ma peau est restée avec moi tout le temps.

Ce n'était pas une guérison.

C'était comme être remarqué.

Enfin, mon pouvoir a vacillé. La lumière s'est amenuisée, puis s'est diluée, puis s'est complètement détruite. Je me laissai aller en avant avec un souffle de surprise. Des taches noires ont clignoté dans ma vision.

La poitrine de l'homme se souleva.

Tombé.

Rose encore.

Vivant.

Je me suis assis sur mes talons et j'ai essuyé le sang de mon visage avec le dos de mon poignet. Mes mains étaient en désordre. Ma robe aussi. Tout mon corps se sentait vide, écorché.

La brume rouge s'éclaircit un peu, mais elle ne disparut pas. Elle s'accrochait encore aux pierres comme un souffle de quelque chose dormant sous terre.

J'ai regardé l'homme à nouveau.

Il était toujours inconscient, mais ne mourait pas maintenant. Pas dans les cinq prochaines minutes en tout cas. Mais si je le laissais ici, il saignerait encore. Ou de se figer. Ou quoi qu'il ait fait ça, ça pourrait revenir.

Je l'ai regardé, incrédule. « Tu es si lourd. Je le vois déjà. »

Pas de réponse. Pas même un tic.

Un rire impuissant s'échappa de moi, fin et fatigué.

Puis j'ai passé mes mains sous son bras et j'ai essayé de le soulever.

Il ne bougea pas.

« Super. »

J'ai appuyé mes pieds et j'ai réessayé. Cette fois, je l'ai mis à mi-chemin. Il s'affaissa contre moi aussitôt, poids mort et muscle solide. Une douleur fulgurante me traversa les épaules. J'ai sifflé entre mes dents et j'ai passé un de ses bras sur le mien.

Sa tête est tombée près de mon cou. Il sentait le sang, le cèdre, du savon coûteux, et quelque chose de plus sombre sous tout ça. De la vieille fumée peut-être. Ou de vieilles chambres. L'odeur me plaisait dans le nez, comme si la brume l'avait envahi.

« Ne meurs pas maintenant, » murmurai-je.

J'ai commencé à marcher.

Chaque pas était désagréable. Le sol était inégal. Mes bottes ont glissé dans les feuilles. Ma magie était presque vide, ce qui rendait mes membres faibles et éloignés de moi. J'ai failli tomber deux fois. Une fois, je nous ai tous les deux projetés contre un arbre assez fort que la douleur m'a traversé le flanc.

Il poussa un petit gémissement.

« Bien, » haletai-je. « Fais un effort. »

Le chemin du retour semblait plus long qu'avant. La musique de la clairière du traité allait et venait avec les tournants du pays. Violon. Des voix. Un éclat de rire qui n'avait aucun sens dans cette obscurité.

J'ai continué à avancer.

L'homme bougea une fois, juste assez pour que son poids change. Son visage effleura ma tempe.

« Qui... » Sa voix était cassée et basse.

« Garde tes forces. »

Ses cils bougèrent. « Angel ? »

J'ai failli m'étouffer en riant. « Non. »

« Dommage », souffla-t-il, puis redevint mou.

Même à moitié conscient, il avait l'air fluide.

Je détestais avoir remarqué.

Quand j'ai vu la première lanterne à travers les arbres, mes jambes tremblaient fort. Mon souffle était saccadé par des saccadés. Le sang de ses blessures avait traversé le côté de ma robe et séché, collant sur ma peau. Je ne sentais plus mes doigts.

La clairière apparut en éclairs brisés entre les branches. Lumière du feu. Des tables. Des gens qui tournent au bord du bruit.

Pendant une seconde, personne ne comprenait ce qu'il voyait.

Puis quelqu'un a crié.

La musique s'arrêta mal, au milieu de la note. Les chaises raclaient. Des voix s'élevèrent. Les visages se brouillaient à la lumière alors que les gens couraient vers nous.

J'ai essayé de lever la tête.

J'ai essayé de retrouver June. Un guérisseur. N'importe qui.

À la place, j'ai vu Ronan.

Il bougeait déjà.

Vite. Fort. Droit vers moi.

Je ne sais pas ce qui s'est affiché sur mon visage à ce moment-là. La haine, peut-être. Soulagement, ce qui était pire. Blessé. Trop de douleur. Il avait l'air terrifiant à cet instant, tout force, vitesse et commandement, se frayant un chemin à travers les corps, les yeux fixés sur moi comme si toute la clairière avait disparu.
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